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ALEXANDRINE '.—QU'CS'.-CO lionr. que ces 
flots de velours, de ilentelles, de passeineo-
teries et de Siilin ijui passent à t ravers t i n t 
do ma ins indus t r i euses , j u squ ' à ce q u e des 
m a i n s légères, hatiiles, accoutumées à ap -
poser à tout le cai-het do la grâce, y d o n n e n t 
le dern ie r pli, ¡ ' indispensable o r n e m e n t ? 
Quels sont ces c l i a imants mystères don i lo 
mot ne doit nous Ciro l ivre qi. 'avec les der-
nières b rumes de l ' au tomne? Ne lu devinez-
vous p a s ? ou plutôt, n e savi z-vous pas d ' a -
v a n c e , f emmes belles et e l egan te s , q u e 
c'est de vous qu 'Alexandr ino s 'occupe? 
qu'el le a créé de nouveaux modèles, inventé 
de nouvelles coupes, et que vous êtes le but 
de l 'acliviié prodigieuse qui so déploie à 
l 'heure qu' i l est d a n s ses atel ier»? Si nous 

• Rue d'Anün, 14, 

osions vous dire les c h a r m a n t s par lessiis, 
les mantes coquettes, les pe'isses mo U rnes , 
les mantel i ' ts délicieux «jui vous Htlendout! 
El coii m e vous allez ê t roembar r a s sée spour 
ct ioisir! tout S'-ra si j o l i ! Mais un pe.i de 
pa t ien>e , n 'ant ic ipons pas sur l 'h iver , qui 
ne viendra que trop v i t e , et tenez vous en 
encore un peu aux costumes que réclame 
un si bel au tomne . Alexmdr inu nu vous 
a- t elle pas envoyé ses IfitTelrts nuancés et 
glaci 'Saux ga rn i t u r e s si d iverses? t l aussi 
les capotes de crêpe, de tulle, de dim elle, si 
d iaphanes et si seyantes, que tout ce t|ui est 
aux eaux les a admirées ou disant : Point 
n'est besoin de d e m a n d e r d'où elles v i e n -
nen t , lo giiût avec lo juel elles sont f u i e s le 
dit assez. El ces ravissantes coilfiires avec 
une p lume, u n e flour, un» blondo d'or ou 
d 'argoii t , un nœud, un n o n , qui vous r e n -
dent toul de sui te si belles et si parées, en 
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allpnHpnl IPS fooriPs dps'inops FI l'érlat dps 
boiigips liu bal ou de la rentrée des l'ai ens! 
Emoreiin pi-u, e' voiisvprrcz louleso 's cho-
se-, et vous jugerez de notre empressement 
à vous signaler tout ce (jui se fait de bien 
à Pans. 

— Constantin esl revenu! Voilà une bon no 
nouvelle, car l< s vovagt-s de Con^iiautin pM-
fîleiil toujours à la mi de. Pour lui, pas un 
brin d'herbe, pas une fi uille, piisuiie fleur, 
quelque modeste qu'elle paraisse, ne pas-
sent inaperçus. Il en fait line moisson intel-
ligente pour nou>i initier plus lard à la vé-
géta'ion de tous les pa j s el de lous les cli-
mats. Quel esl l'herl ier qui vaudrait ses 
carions remplis de fleurs fraîches, brillan-
tes et presque animées par l'érlat faeiice 
qu'il lei r l onne"^ Aussi, faut-il s 'a t iendreà 
d is gamilure.sde bal nouvelles, h des guir-
landes n onl( es comirre on monte li s fieurs 
f h ( z Constantin ' , à des bouqueis admira-
bles. El son zèle sera l'ncore stimulé j ar I s 
fournitures royales que vi nt lui itnfioser 
deux {jrands mariages. Tout ce qu'on peut 
dire, quai . là présent, c'esl q u e l m l s i r a va-
rié, frais, el digne de sa deslinalion. 

— C'est pour les mariages aus.si que Ca-
mille^ dispose des robes miigiiiliqin s, sans 
paili r de celles plussimpiles. n aisp incières 
aus>i dans leursimplici lé; car elle .sait don-
ner à loul un caclit l ne rveilli ux. Ainsi ses 
broileries en passementerie, du meilleur 
gdûl, jiasscront ilans la mode de l'hiver, 
ainsi qi e l is gar i i i lups neuves el origina-
les qu'elle a (réces pour cette occa.sion. Nous 
nous promettons d'y revenir avec plus de 
détail. 

W""' fLÉMAKÇOiv'. — Le coslume que les 
femmes onl adopté dans les dernières an-
néesaé lé souventiomfiiiré à celui deschâle-
laines du moyen âge. Pourquoi ? c'est iiue ces 
grandes damesilecliâ eau ava ienidans tout 
leurensemble une noblesse, unedignilé, bien 
faites l'Our èire citées, el que leur i orsage à 
longue laille a servi de type à ceux que nos 
habilesfiiispuse.s onl taillés iiuelques siècles 
plus lard. M""" Cléiiiaricon, elle aus- i , s'est 
ins[iirée de (essouvenirs en ( léant le corset 
châtelaine, mais non paifaitemenU tel que 
deva ien l ie porter nos belles tït-ults. E.les 

' Rue Neuve Saint-Augustin, 37. — ' Rue Choiseul, 15. 
— ' Rue du Port-Miihon, 8. 

avflienl. il faiil bien le dire, une cprinine roi-
l'pur qui nuisait souvent à leur grâce, ol les 
femme« d'inijonril'hui soni,an conîrairc, fort 
grill ieu.ses. C'est que M"' Clémmçon a su 
all i r limi ce qu'il y a de noble.ssc dans un 
miiiniien à la plus aimable désinvolture. 
Point d'épai letti s qui gêneiil lemouvemor.t 
des bras ou de baleine mal entendue qui 
ôie à l.'i taille .sa souplesse; loul dans ce petit 
corps i s t io inbinéavi c i ii lit ligencetioiir don-
ner à une fi mme le bien-êlre incompnr ible 
d'être (2 l'aise .-ans rien i er.Ire des exigen-
ces d 'une bonne tenue. Il en est de même de 
ses cnr.ii ls qi,i diminuì ni h s inconvénients 
d« l'emboni oint en ne i onseï vani que ce 
qu'il a d'avant g iux . EHea I iiMi compris, 
dans le ror.'-el à la rierge, ce qui ronvi ni 
aux jeuDi .« filles dont il faul ai lirrla crois-
siicie, tuuten prépHrnntl< ur ladle à devenir 
SVI UH el arrondie. Que dirons-nous de la 
bonne finitne, ce pet . lcorsrl si ,»iiii| le, si 
con,mode, qui soulieni el habille quand on 
ne veul I as s'I.abiller? M""® Clémançon en-
tend la I arc.s.se avec nn ari dont on doit lui 

être ricnnnaissanle, c i r , hélas! le jours oil 
l'on se sent pare.sseusesonl si fréquents! et 
c q endani , il lani | aniilr.-el n^e lre telle 
ou tel.e robe qui n'ailmel pas le mot sédui-
s .ml: sans cor.>;p(.'̂  Comme on esl heureuse 
a ' o r s d e trouver sa bonne femme, enveloppe 
complaisa-ile q i se p ie à toutes les mi-
graines, à Il us les c a p r X ' s , el qui, avec 
cela, conserve em ore à la laille un charme 
infini! Cl si que le corset esl In b ise de tout 
en toilet e, qu'elle .soil né.l igée on parée; 
c'est que M"' C émarçon le sait' mieux que 
personne, et on s'en aperçoit à tout ce qui 
sor. de chez elle. 

TOILEI TES DES EAUX. — Robe en mons-
selme hrodi o loul autour d 'une guirlande 
de vigne, les feuilles au point d 'arme el le 
fruit au |ias<é. Au-dessus de la broderie, 
line valeneieime, genre délicieux dû à 
Mme pay n. La robe doublée de li as, nouée 
au lOl et à la ceintiirn par un large riib an 
de lafl"ela9. Une cajiote de lulle louverie do 
qu'itre raiijjs d'anglelerre avi c une branche 
de bruyère. — Redingote en poult do soie 
blanc g a m i e rie Irois r inhes découp -is; le 
mantelet éi harpe par il. Chnpeau ii'é|iin-
gline ros • avic nmr..houls glacés. — Knbe 
de g n naa ine bleu ciel brodée en. tablier; 
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corsage monftantPl timdé; dhâle de denie ' le 
noire<io Violard". Chapeau Marte-Atilorm-tle 
avec bouquet de pluine-s. — Robe écossaise 
pompadour à litiq volants ; mantelet de 
monssfliue brodé paille de riz à rubans ve-
lntrtcs.—Rotie taffetas nuancé rosi' e t bleu ; 
eanneznut arachné deM"« Paym écharpe 
de cachfmire du Persan^', r inpcau gris de 
perdri* orné de r u t i n s de velours dessus 
et dessous In pa-^e. — Rrihe de mousseline 
de «oie vert do mer, avocTangéesde velours 
phis foncé, po-iées griiduellement de la cein-
tnre au bas de 'a jupe. Visite de poult de soie 
lilas garnie d 'une haute dentelle; chapeau 
de crf | ie bbinc i-niouré de verdure. 

— R en de (>lu- parfait que les essences 
et p(»m'«i8des à l'héliotriijie ou au ré-éda 
telles qtievien! delescitHifiOser M. Lesueur». 
l i a extrait avec UUH telle re burelle le p a r -
fum d e CCS tl>-urs, qu'il est im.io^sible que 
la femme la pl .s délicitu n''a lople dans sa 
toileiie ces n luvelloiet >uaves créations. — 
Il emploie auss ces parfums dans 1 -s pom-
mad 's i iecoucoinbrequ ' i las i bien purifi>!es, 
que leur r puiatiou t;st ropiiudue dans le 
monile élegdut comme le plus parlait des 
cosuiétiijuus q .e l'ou puisse employer. 

'ERR&TDU. — L'adresse de M*' Galli, dont nous avons 
parle daus noire dernier numero, esirue Choiseul, 17. 

DEUX MOIS A NAPLES. 

FX*AH£m: DZ PATBOMS. 
Corsage derediniïoteùch&le.— La coupe dt> ce corsage 

est ton peu a basque; elle n'a guère de longueur que pour 
bleu couvrir 1.1 ceinture ouïes plis dujupon sont cousus. 
Le cul-cnd.e descend Jusqu'à la premtè.e boutouniere du 
corsage — 11 y a une couture en biais daus le milieu du 
col. — La ujuncbe est a coude, ouverte vers le bas. 
L'endro i jusqu ou elle doit être cousue est ind que sur 
le pairon par lu let;re A.—Avec ce genre de maucues, it 
est indispensable d'en avo.r de b.anches dessous qui 
doivBui être buuifautes sur le pjigiiet. 

l'eterme-visile. — Cette peieune a une couture su r 
chaque epuule : on en fait une uu iuili-ii d j dos, si 
l-etutle n'est pas u&sez lar^îe pojr la fturo d un seul mor-
ceau ; te devant est coupe en poiuie vers le bas. — XI y 
a de cuaque nòte du devant une ouverture puur passer 
les brus. 

Col — Broderie riche au plumetis et po-nts d'armes. 
Si on garnit ce coi de deu.elle, il faut q.je le bord soit 
cousu sur lademetle, de mau.ere 4U1I paraisse brodé 
dessus Ou peut, to.it sonpiemeut. mettre uu picot au 
bord 4u col. 

Autre col—Broderie au plumetis Sur mousseline , il 
vaut m.cux que la broderie soit luate : a.osi on fera des 
pois ; mait> bU. jacoua^i ou batiste, les œillets feront mieux. 

Coin e luoucuoir. — Ce dess.ii est juste te quart d'un 
moucuo r. 

Au re coin de mouchoir. — Les écailles ainsi que les 
œlleuisoni fesionuej Un découpe i'eiolTe dans chaque 
ecaiile. 

Les pativns sont de llndustrie Parisienne, rue Louis-
le-lira.id, Jj. 

Les dessin», de M. Deroy, rue Saint-Thomas du 
Louvre, 4i . 

' Rue CUoiseul, S bis. — ' Rue Vivienne, 15. — ' Rue 
Richelieu, 76. — • ttue Caumarnn, 85. 

O D E T T E A M A D E L E I N E , 

As-tu deviné, ma chère Madeleine, le se-
cret que doit te porter cette lettre? T'es-tu 
doutée un instant que ton amie va ajouter 
à toutes .ses folies la dernière et la plus 
grandi 'de loutes, celle desR remarier? Et si 
tu savais avec qui encore ! Voyons, rappelle-
toi ce beau , (lâle, brun et glaeial j eune 
homme qu i , deux lois par a n , venait me 
voir à la pension, me donnait do graves 
conseils (qui passaient à la laveur d'un sac 
de b.mbons), pu isse retirait en m'adressant 
un profond sulut. N'est-ce p i s que tu recon-
nais bien là mon cousin , le comte G.ispard 
de Forsac? .l'épousai le baron de Cerny ; 
il avait quatre fois mon â g " , c'est-à-dire 
soixante-ileiix a n s , et au bout de quelques 
mois j'étais veuve aveu le .souve;iir de sa 
bonié paternelle pour moi et de sou admi-
rable résignation à toutes lus douleurs par 
lesquelles Dieu l'a rappe é à lui. Je pa.ssai 
les premiers le nps de mon veuvai^e auprès 
de mon | .ère; j 'eus la douleur de le perdre , 
et enfin, à viugt ans, au prix de deux inal-
bi urs qui furent vivement sentis, joconquis 
ma liberté. A l'expiration de mou nouveau 
deuil, j 'allai demeurer avec ma tante la cha-
noinesse, qui aime le inonde et ses fêtes: 
vieille par l 'âge, elle a conservé de la jeu-
nesse d'esprit et de cœur, et je symoath sai 
bien vite avec elle de toutes manières. Nos 
fortunes réunies nous permirent d'avoir un 
grand train de maison, do rerevoir et de voya-
ger ; c'était pour moi une vie nouvelle,dont 
le charme mo surprit et m'enivra tout en-
semble. On m'avait dit que j 'é t i is jolie; 
seulement a lors , je connus le prestige qui 
s'atiaclie à la tieauli; par les hommages dont 
je fus partout l'objet. iMais, tu le sais, Made-
leine, ji) ne m'en suis pas enorguoillin, et si 
par.ois la coquetterie m'a fascini;e p ir ses 
ouebantements , mon cœur est reste pur et 
mon carai tère loyal. Ui.-ntôt j'ai compris 
que le plaisir n'est pas du bo.iheiir,et je me 
suis trouvée bien seule au milieu du cette 
fouleu'hornmesjeunes, riches et séduisants, 
q u i , prosternes uevant l'idole de la mo le , 
m uffraienla l'euvi leur nom et leur ma in ; 
mais je di d iifiuai une nouvelle a l iame, je 
vouiais rt!Sler libre, ou plutôt je ne voulais 
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niVngagor qu'en rendant amour pour 
amour : je n'aimais | as. Ci s rôves de 
j cunrs femme endormis au fonil de m'^n 
â I e se réveiilèri'nt avec plus d'impétuosité 
quejamai- î , et je reconnus le néant de ce 
qui (n'avait un instant séduile. Parmi ces 
adorateurs d'un jour, pas un , à l 'examen, 
n'était oigne des trésors di? dévouemeni et 
de tendresse que j 'am issais dans le mysière 
de mon cœur pour le jouro i i ji; rencontre-
rais l'être à qui, rl 'avance, j 'avais voué mes 
mi'illi'ures pensées. Celui-ci é ait ambitieux 
e' ma fortune le tentait plus (]ue moi ; celui-
là éiail égoï-te. Cl t nuire jaloux : tousavai^n ' 
un point do répulsion quo ma sagacité sai-
sissait bien vite, ou plutôt jn rec miius que 
lorsqu'on n'est point aveugle, c'est (ju'on 
n 'a ime p is. 

celte époque M. de For^ac arriva d'Al-
lemagne et so présenta chez moi ; jo ne 
l'accueillis qu'avec une certaine répu-
gnance ; je .senilis ipie j'allais roiomber 
.sous une tutelle tacite qi.i m'efT'ayait mille 
f.iis plus que celle dont les événements 
m'avaient dégagée Je no m êlais pas Irom-
p 'e . Pou à peu, et sans que je lo voulusse, 
Gaspard reprit .sur moi l eite espèce d'auto-
rité "lui m'imposait quand j'étais pi lite fille. 
Ce n 'ét i i t pas qu'il la maiiifestâ' , mais cet 
homme a une telle supériorité par sa parole 
et par ses actes , qu'il exiTce une domina-
tion occulto .sur tous ceux auxquels il s ' in-
téresse, et malgré moi je subis le joug. J 'a-
vais alois un procès dont j 'avais laisse louto 
la res| on>atiilito à mes gens d'alTaires, et 
j'allais le perdre; M. de Forsac s'en mêla, 
dérliiifra des dos-icrs indécliitfiab'es, se 
donna niil 'e l e nés , d voila la connivence 
do mes mandataires avec la partie adverse, 
fil (les Voyages à cotte occasion; bref , 
me sauva trois cent mille francs, la moitié 
de ma fortune. Je tombai mala e , il me 
soigna comme eût l'ait une mère,et pendant 
un mois entier p s é à mon chevet, ne s'oc-
cu[a plus de rien ^ur la l e i r e , (|ue de ma 
santé et de mon mieux être, taudis (]ue ma 
chère tante ii'<ivait pas fermé son salon et 
que l'hôtel était comme toujours encombré 
de visiteurs qui s'amu.saient chez elle, sans 
guère s'inquiéter de la pauvre malade. Ma 
convalescence fut longue et les soins do 
Gaspard ne se démentirent pas un seul in-
stant. Tant de sollicitude cl d'abnégalion 

furent interprétés, bien'ôt, comme le monde 
iiilerprèl'.Ma réputation .jusqu'alors intacte, 
eut à souff ir île la mi'disanee, el le baron 
de V.,dont j'ai repoussé les hommages, y vit 
trop belle pâiure à son i-spril railleur et sar-
doniquc pour n'en pas | rofiier ei me rendre 
vict me de sa rancune. M. de Forsac se bat-
tit avec lui, futgri i ivement blessé; el bien 
loin de faire taire les méchants , ceitocir-
con-tancuenvenima encore davantage leur 
haine. Tu comprends le re-to. Un mariage 
seul pouvait meréhab liti r c o m m e j e veuxet 
dois l 'êire; car eu n'est pas à vingt-quatre 
ans qu 'une foinme peut afi'ronter l'opinion, 
s'exposer à ses sarcasmes ; c'est là quecom-
menceraii nt les difficultés du veuvage que 
jo n'avais pas prévues, et loin de faire la loi 
dans une union nouvelle, ce serait moi, au 
contraire, ()ui avec de tels antécédents de-
vniis la subir. M. do For.sac m'a avoué l'a-
mour qu'il me porte; mais cet aveu n'avait 
rien de communicatif, je te l 'assure, et par 
une ingratitude que je mo reproi he, sans 
pouvoir la vaincre, jo lui en veux presque 
d'avoir clé la cause d'événements qui, au-
jourd 'hui , forcent ma volonté. Si je ne le 
connais>ais droit et l 'onuête, autant qu'un 
homme peut l'êlre, jo l'accuserais môme, 
peut-êire , d'avoir conduit les choses avec 
l ' intention d'arriver à un but visé depuis 
long iemis ; mais il en est incapable, et je 
garile bien intact l 'un iquesen i m e n t q u e j o 
puisse lui accorder, mou estime. 

Mon estime ! que ce mol est froid et qu'il 
retombe pe.samment sur mon cœur ! Voilà 
donc comment devait finir cette existence 
dorée et fii urie dont j 'avais arrangé lo dé-
noûment avec tant de sollieituilo! et l'a-
mour, ce mot divin et magique qu'ils pro-
noncent tous autour de m o i , n 'aura pas 
réchauiTé mon âme de ses bienfaisants 
rayons. Cnr je n'aime point Gaspard, je ne 
l'aimerai jamais. Ci tlu nature froide et sé-
vère ne saurait s'Iiarmoiiiser avec la mienne, 
toujours vi \e et en jouée ; le positivisme de 
ses idées repoussera toujours les aspirations 
de mon imagination brûlante. II sera heu-
reux lui, mais moi je ne ¡-aurais l'être. Je 
l 'épouserai, jo paio ma dette aux préjugés, 
au nom que je porte, qui doil rester honoré, 
alors môme que je vai-. le perdre; je suis une 
victime de plus à ajouter à toutes celles que 
le monde fait chaque jour 
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On m ' a n n o n r e M. do Forsac, jo finirai 
celle ieltrií d o m a i n . Je l 'avais rommenc / ' e 
d a n s le j a rd in , sous co be r r rau où tu aim;iis 
tan t à l 'asseoir . Olil commi'. a u j o u r d ' h u i 
cette na tu re , encore si belle il y a quelques 
mois, me paraît terne et dé senchan tée ! 

Lo j o u r du mar i age de do Ccrny avec 
M. de Forsac était fixé, et la c h - n unessi! fort 
occnjiée cle fèie^ qu 'e l le allait donner à cette 
0 casion, (¡uand, un mat in , fi spard se pré-
senta chez sa cous ine d a n s uneugi ta t ion qui 
contractait s ingu l i è remen t av c .son ca lme 
oriliniiire ; il venai t lui a p p r e n d r e q u ' u n e 
affaire m;>jeure et i r rémissible l 'obligeait à 
qui t ter Par is pour que lque temps et à se 
r e n d r e à Naples, Odette n ' au ra i t pu elli '-
n i éme déf in i r ce qui se pas<a en elle à c. tte 
nouvel le i na t t endue . Ci't.iii un m e l . n ^ e de 
plaisir et de r i ' g r e t : d e pl.iisir, p.irce que 
son union avec le comte était dilferéo 
d ' a u t a n t ; de r e g r e t , parce qu'i l était de-
v e n u pour elle un protecteur su r lei|uel 
el le avait pris la douce habi tude de s 'ap-
puyer avec conf iance. Quan t il G-ispar.l, il 
n e cherchai t pas à diss imuler sa profonde 
t r is tesse , ma i s il o>a à peine l 'ex(.rimer. 
Adieu, Odette, dit-il à la j e u n e f e m m e en 
déposant su r son f ront lo pn ' in ier baiser 
qu' i l eû t encore osé lui i l tmner ; j e vai-. Iid cr 
m o n retour do tout num pouvoir , et j e vous 
suppl ie d 'adoucir les r igueurs de l'exil par 
que lques l ignes qui dev iendron t mon seul 
b o n h e u r sur la terre é t r a n g è r e ; mais vous, 
belle c o u s i n e , en a t t endan t q u e je, vous 
donne u n nom plus doux, ne vous confiniez 
pas dans la n t ra i te . Les motifs qui vous on t 
fait fu i r le m o n d e un ins tan t n 'existent 
p lus , rentrez-y j u squ ' au j o u r où l 'on .sait 
qu 'on vous y saluera du nom de comtes<e de 
Forsac. Dans le tourbi l lon où vous al ez 
ê t re eiitraî lée encore uno f j i s , u n e pensée 
à l 'ami absen t ; et si ma presence vous était 
nécessa i re , appe lez -moi , jo qu i t te ra i tout 
pou r reveni r près de vous c o m m e votre 
plus h u m b l e esclave. 

M°" de Cerny fu t é m u e de cet adieu et 
at tr is tée du dépar t de cet h o m m e , qui , tiabi-
lueilem--nt SI Iroid et si léservo avec tous , 
était alors pour ello seule si tendra et si 
dévoué. Mais œ t t e impress ion se dissipa 
bien vite sous les paroles de ga ie té que sa 
tanto v in t je ter à t ravers celte a m e r t u m e 

passagère. Un mois s 'écoula, p e n d a n t lequel 
elle reçut des nouvelles do M. de For<ae. S'-s 
a f faTes marcha i en t v i 'p , écrivai t il; il visi. 
t it l 'Italie qu'il se promi' t lait de revoir avec 
sa chè re Oilette. Il paraissHit prcsqui- h e u -
reux; c 'en était assez pour rassurer la légère 
cous ine , elle .songea à son prochain re t "u r , 
el résista m o i n s i s i t a n t e , i|ui l 'engageai t 
à p r e n d r e par t aux plaisirs que l 'hiver r a -
m e n a i t avec lui. 

.Mais u n h o m m e , uno ombre plutôt ,s 'é la i t 
ait cho aux pas de M"" du Cerny, e t la s u i -
vait d a n s tous les lieux où elle a l la i t ; un 
in s t an t elle eu t la pensée que c'était un es-
picm >)ui; Gaspard av..it at taché à .=espas ; 
puis elle n poussa bien vite une telle s u p -
p •si l lon, c o m m e trop cont ra i re à la no-
blesse do car.il tere bien r econnue de son 
f.it.ir époux. Bien ôt sa f emme «le c h a m b r e 
lui app i i t que ce my tùrii'ux persoiiiiago 
était lord Buffoll , venu incogni to à Paris 
pour v ing t q u a t r e h e u r e s , ei (pii y était 
r e s t é , captive par l ' irrésisiible beauté de 
m i d a m e ; elle avait su ces dcUails par son 
valet do cl ianibre f rançais , qui était son pa-
n n t . 

Quoique Odette eû t sévèrement imposé 
si lence a sa vieille c.imerisie, après , toute-
f o i s , l 'avoir écoutée ju.squ'au b o u t , elle 
resta p ro iondément préoccupée de cette 
aven tu re . Sa vani té lira q u e q u o gloire 
d ' u n e conquête qu 'el le n 'avai t pas (irovo-
quée , que son as ect seul avai t dé t t ! iminée , 
et malgré elle, au s jec tac le ou à la p rome-
nade , elle cherchai t l ' i n c u i n u dont la timi-
dité la flattait au moins a u t a n t q u e l'a uour . 
Sans I a ra î t r e le vouloir et s ins ques t ionner 
J . i l i e , elle appr i t que lord BufTolf avai t 
t rente ans , était bien de sa personne , libre, 
r iche et sur tout épris a u t a n t qu 'on peut 
l 'être. L" soir m ê m e , en qu i t t an t de l 'Opéra, 
M°" de Cerny s 'aperçut , en mon tan t en voi-
ture, que son douie>tique n'était pas là, et 
qu'el le s 'était appuyée-sur un bras é t r a n g e r . 
Un é légant phaë ton , qu'elle avait déjà re-
m a r q u é plus ieurs fois, la suivi t encore cette 
fois j u s q u e chez elle et ne con t inua sa 
rou te q u e lorsque la porle coclièro fu t r e -
fe rmée . 

SAINT HYACINTHE. 
fLa suite au prochain numéro.) 
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p r i i t f I j iôtoire its ' E ^ f â t r c a i f | J û r i a . 
(snne.) 

A M B Ï G U - C O M I Q U E . 

L'origine de ce Ihiâ ' ro remonte à 1772. 
C'est le sii'ur Audinot qui en fil bâtir la salle 
sur le boulevard du Temple, salle doio ée 
de colonnes et de voû es gothiuues dont la 
décoration rappelait assez la < hapclle d 'un 
vieux monastère. En 1805 il fut administré 
par M. Corse, de joyeuse mémoire, excellent 
administrateur etiicteur plein d'originalité: 
c'est lui qui joua le rôle de M"" An-ot au 
sérail, dans la pièce du ce nom, avec un 
succès colossal. 

Dans la nuit du 13 au U juillet 1828, an-
niversaire de la mort de iM. Andinot, ce 
tliéâ re a été consumé à la suite d 'une répé-
tition dans laquelle on avait e«a. \é I'effot 
d'un feu d'artifice. En moins d 'une heure la 
salle fut compiéiement dctruite. Le 19 du 
même mois, uii nouveau privilège était ac-
cordé jusqu'en 1840 à Y° Audinot et à 
M.Sennepar t ; c'e.st alors que l'Ambigu fut 
reconstruit sur le b'Ulevard S.iiut-Martin ; 
depuis lors plusieurs directions se s^nt suc-
cédé, entie autres celles de MM. Lemétayer, 
de Cès-Caupenne, Decormon, direction>qui 
furent peu heureuses, et auxquelles a suc-
cédé celle de M. Antony Béraud. 

2 l l b i i m . 

On parle de l'arrivée à Paris de douze ar-
tistes anglais, dont les succès ont retenti 
depuis quelques mois dans les journaux de 
Londres. Ces artistes, tout en excitant au 
plus haut degré la curiosité publique, ont 
attiré »péfialement fa t ten ion des peintreset 
des statuaires par une exhiliition dégroupés 
eu tableaux vivants, dont l'effet esi, à ce 
qu'il paraît, merveilleux. On pen^e du reste 
que CCS étrangers ne sont venus à Paris que 
d ns l'intention de produire leur spectacle. 
On dit même que plusiours direi teuis bont 
en concurrence (lour traiter avec eux. 

— Quel |ues journaux se lamentent de 
voir à tout jamais détruite la maison dite 
iHéloiso et u'Ab.iilard, dans la Cité, à égale 
distance à peu piès du pont Rouge et du 
pont d'Arcole. Pour les consoler, nous leur 

rappelleronsqo'Abailnrd étant mor ten i142, 
ladite maison a été nombre de fois recon-
strui te , et qu'en dernier lieu, à l'exception 
de quelques vieux ornemeuts conservés , et 
cela précisément près des plombs à Tinté-
rieiir, il n'y restait rien qu'un extérieur misé-
rable et moderne. On y lisait, il t si vrai, peint 
en lettres noires sur le fond j iune du badi-
ge n vieilli, ce distique très-peu remar-
quable : 

DPS plus parfaits amants, modèles précieux, 
Héloïte, Abailard, vécurent en cei lieux. 

Mais à côlé, et faisant suite en qiie'que 
sorte, et du même caractère, on voyait aussi : 

U d T E L G A R N I , CU.IUBIIES UEUBLÉES A LOUEB. 

— Rien n'est plus risible (lue las courses 
d'ânes ijue l'on voii à rHi()podrome. Cette 
farce, ajouté« à tous ces liardis exercices de 
vitesse, à l'éclat de la course des chars et 
aux dangers de la Croix de B.-rny, fait beau-
coup rire les spectateurs. Ce qu'il y a de 
particulier, c'est que tous les autres exer-
cices se re;.>roduisent d 'une façon analogue, 
et que la course des ânes est toiij lurs ornée 
d'iu' idents nouveaux et imprévus qui tien-
nent au caractère de l 'animal. 

Mais, en fait do spectacle sérieux et nou-
veau, l'Hippodrome nous ménage une sur -
prise vraiment digne de fixer l 'attention 
géniTale. Nous savons qu'il s'agit d 'un mo-
dèle de chemin de fer d'après un nouveau 
sysième, et dont l'essai a été f lit au Havre. 
Le jour de la première exhibition , la vaste 
enctinte de l 'Hippoirome sera trop petite 
pour contenir le public, et l'on pourra voir 
à ceste solHinnité un grand nombre de sa -
vants , d ' ing-nieurs et de membres de l'A-
cadémie dns sei nces. 

— LE DRAGON DE LA. REINE. — E n Ce 
t emps - l à—D. j zet était encore au P.ilais-
Royal, — et c'éuiit le bon temps des cause-
ries de foyers! Celui de M. Dormeuil n'é.ait 
pas le plus mal han ié ; et on y dépensait 
t . intsoit peu d'esprit, on y faisait des mois; 
parfois aus^i on y causait. 

Un soir, ce bra \e M. de W le Nestor 
des spirituels causeurs du lieu, avait pris à 
partie celle exeellunte Fréti t lon, et l'on fai-
sait cercle. « Une distraction venue de Tor-
cheslre, liite.s-vous, a failli vous faire man-
quer votre entree, ma chère Virginie?... 
•Tenez, cela rite rappelle que moi aussi — et. 
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comme voire Liselte, Je parle de longíempu... 
— je fis on soir m m q ^ e r pour lom dn bon 
la plus belle entrée du monde à la ilame «le 
mes pensées!.. . Arrivé à Paris, le ¡-oir de la 
première repré-ienlation d un biiHeloù ma 
mie jouait l 'Amour, je vole à l'Dpéra, sans 
seulement prendre le temps de qui tiT mes 
boites poudreusi set mon co.-tume peu civ il... 
j 'apparlenais aux dragons de la r e m e . — 
Arrivé aux coulisses, je frappe à la loge de 
Séraphin« : 

— Madame esten srène ou peu s'en faut. . . 
me répond la eamériste. Atlenii' z la Qn de 
l'acte. — Attendre la fin il'un HCIO à pi'iue 
commencé pour emiirasser Seraphine! Im-
possible! m'écriai-je. Oil est ta maîtresse? 
— Dis, viU". ! 

— Aux frises, monsieur, dit timidement 
le régi seur , et d 'un air qui Irahissaii la 
crainte de me voir aller énioliouner VA-
mour. 

— Eh bien, par où monter? 
Tout ce monde des coulisses me connais-

sait, on avait pour mni quelques égirds. 
— Eh bien, puisque vous y tenez ' t an t , 

par ici !... Et l'on me hissa dans un grumi 
fauteuil de bois, muni de cordesgraisseu-es, 
jusqu'au si'plième ciel... Quelle ooi ce émo-
tion j 'éprouvais en me sentant monter au 
paradis. 

— Séraphine!! — W. . . ! te voilà revenu! 
Et nous nous précipitâmes dans les bras 

l 'un de l'autre. 
— Quelle surprise! Et tu me restes pour 

longtemps? 
— Pour toujours! 
— Ah ! mon ami, quelle.. . 
Mais à peine ma pauvre amio avait-elle 

commenc<i son exclamation, que le machi-
niste, entièrement à son affair -, fail enten-
dre le -son aigre de son siftlet ; plus rapiites 
que l'éclair, Séra|ihine et moi, r . \ m o u r e t 
le dragon de la reine, descendons lous deux 
dans le nuage le plus splendule dont nia 
mémoire ait garde le souvenir. Je n'essuie-
rai pas de vous dire l'efi'et élonrdiss'int de 
celte apparition plus que mythologi.|ue : 
Mars el Vénus, surpris tiaîtreus' ment dans 
la souricière de Vulcaiii, no durent pas êlre 
plus penauds que nous le fûmes. . . Il ailvint 
de l 'aventure qu'il me fallut garder deux 
mois les arrêts; quant à Séraphine, elle per-
dit ce soir-là et pour jamais la coufiance de 

l 'ailmini-tratinn; elle renonç.1 à l 'amour.,» 
(â l'amo.ir aux allas «le cir lon doré, s ' e n -
tend ) ei cotiime Tevéneineni a>ail eu quel-
que retenlissi ment , elle renonça bientôt à> 
la sciiPe.. Eh bien, qu'en d ies -vous , ma 
chère \ i rgiuie? P. riez-moi d 'une distrac-
tion d« relie foice-lii? i la .s c'étuit le bon 
temps!. . . » 

TK2Ar?,S2. 
On parle plus que jamais d 'un nouvel 

O-iéra lialien à Londres pour fair« concur-
rence au Théâtro de la Ruine. Depuis huit 
ou dix mois ou s'eccupail sous main de celte 
alî.iire. qui I araîi p r ind ie quelque conr-
sislance; les prineipaux iniere.ss s sont 
.M. Costa, ancie n chef d'orehe-itre du théâ-
tre lie Sa Majf ' té , et M. Per.-iani, mari de la 
Célèbre cantatrii e . 

— Le ballei auquel M. Coralli père met 
en ce moment la dernière main aura sur 
r.iffiche lo litre de la Trniietme. Le rôle 
principal est de.-,linéa M"' Carloltii Grisi. 

— La repi i e de la Marquise de Senne-
le'rre a éto vivement accueillie au Théâtre-
Français. 

Au nombre des nouveautés qui sont à ce 
Ihi âl e, il faut ajouter Oui ou Non, comédie 
en tr.iis arte>, en proMi, de M. Léi>n l.aya. 

— Les études vont bientôt commencer au 
Th âtre-Iialiei), où d. 'ji les ehoristes répè-
tent lous les mali is. M"» (îiuseppina llram-
billti est arrivée à Paris. Coieiti H.NI attendu 
au premier jour . Roneoni et M"« Persiani 
.seront de retour le 25 de ce mois; Mirio-et 
M"« Jiilia Grisi n'arriveront que le 30. C'est 
par Lucia que la saison sera inau^'urée. On 
donnera les Due boscari(\\i lOau iSoclobre, 
pour les débuts de Cotetti. 

— Les journaux continuent à donner des 
nouvelles inexactes sur le tioi.iièine théâtre 
lyrique. 

M. Adam a déj^ reçu un certain nombre 
d'ouvrages, dont la mu-ique .sera confl 'o à 
des com(iOsiiours d'uii talent et d'un savoir 
épDiivés. L'auleur do Marie, M. Planar l , 
travail e en cc moment à un ojiéra comique 
en trois actes, dont M. Grisar est chargé 
d'éi rire la partition. 

— Les repi eseniations d'Odry sont suivies 
aux Variét s. Ceux (pii l'ont vu depuis vingt 
ans dans ses meilleures créations sont ja-
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loMX do rovoir lo ro'nédion burlesque qui 
lesa si long'emps fail rire. Oilry a conservé 
lii fjaii'té do son jeu el celle excenlricilé bouf-
fonne qui Ini a t< nu lieu d'originnlilé. 

Nous al 'ons bi nlôt revoir sur la même 
s è n e ViTn'l, q'ii va n-parailre dans une 
pii co on deux acle<, d ni les répél lions 
soni poussée-: avec, acliviié. Celle pièce, sou-
tenue I ar le talent de l'ar i-te, fixera le pu-
blic jusqu'à la ren 'rée de Hmiile, qui aura 
lieu le mois prochain. M"' Déjazet ne sera 
de reloiir ijii'aii 15 décembre. 

Unplai-aiit inciilenl a signalé l 'une des 
dernières repr'.son ta lions do Spori el Turf, 
aux Variétés. Voici comment un journal le 
raconte : 

« Dans lo premier ae(e de cette pièce fi-
gure lin piTsonn igo nomm ' Loulou , dont 
le rôle consis e à montr. r s i lòto [lar un 
œil-cle-bœiif, en criant : Pas<e7-moi mes 
boites! .Au moment où celle apparition de-
vait avoir li u , on s'ap"rçiil que l'acleiir 
m mquaii. L'un des sjiirilueU h ii'itués ilu 
foyer s'élance sur l'échell.-, plonge .sa KMO 
dans le vasis'ns el s 'érrie : Passoi-inoi mes 
bot es! C'était M. Siraudin, l'un des auteurs 
de la pièc.'. Je vous laisse à pen.ser le SIICI ès 
qu'a eu celte réminiscence de l'Abbé gnlanl, 
d.ins les coulisses el parmi ceux des spi-cta-
t ' u r s q u i onl pu reronnaîlre M. Siraudin. 
Le n g u n n l qui .s'i st fait attendre u élé mis 
à l'arneiide; ma s M. Siraudin s'est fa i la l -
loiH-r, pour l'avoir remplacé , un feu de la 
même somme, el i l l'a employé au paiement 
de ce le ameuile. » 

— Le directeur du Cirque Olympique a 
quitlé Paris poi-r se rendre en Prusse el 
eu Allemagne. I.e bui de ce voyage est, dit-
on, de (aire quelques acquisitions pour s n 
t lnàire . 11 s'iigil il'un specljiclo loul à f.iil 
inconnu à P^ris, et qui est, ii le qu'il paraît, 
di! nature à piquer vivement la cuiiusité 
put>lii|uii. 

—Le Vaude» ille vient encore d'obtenir un 
sucièiqii i promet d'i'tre<luiai)le: PluceFen-

tadour, vaudeville en deux actes, égaiera 
longtemjis les habitués de la place de la 
n lurse; les Brodeuses de In reine, lex Chan-
sons pnpul lires de la France et Mademoi-
selle Lange aitirenl la foule lous les soirs. 

— Les trente rremière,s repré.sentalions 
do Clarisse H'irlnwe o .1 pro luit un total de 
82,000 fr. A aiicuno épo :ui! le Gynina>e n'a 
fait de seniblaliles recetles au mois d'août. 
C'est un suc ès ipie cent représenlalions 
n'épuiseront p is. 

— Le f)u ri ie et les bravos qui ont ac-
cueilli lu NouviUe Clarisse Harlowe, du 
P.ilais-R iyal, font présager à celle ixcel-
lente boiilfonnerie le même succès que l'ou-
vrage parodié. 

— Les éi iangers el les heureux de la pro-
vince (jue lei vacances et le lieau temps fonl 
affi ler il l'iiri--, veulent tous voir les lêt s 
du ChâtHiiu-Hon;o, dont la renommée s'é-
lend au loin. 

A ce Numero esl j'oinie ¡1 plancne 

L eiuiiressciueiu avec lequel rKAU el la FUUUKK 
ANÜL.AI-SES du ilocieur Z. Ad<lison ont eie irrueillies 
par le uionde elecunt. afait pl.tce. a juste titre, au succès 
de votiue éclatant q-ie nous nous plaisons a vuustjiter. 
Les principales propriétés Je celte importation cuusisient 
a conserver aux dents leur blancheur primitive, et à 
empêcher les uro(ircs de la carie en aiVermissaui les gen-
cives. — Les depdissoni a Fans, ciiez Ijeslin, luaison 
doree. houlevHrd des luliens. Id. 

La ci'mpusK.oii inventée par .\l"' Ucsskrt poureifacer 
le petit duvet qui naît sur les bras et le visage est reconnue 
comme le meilleur sysieme epilaioire que 1 on au encore 
trouve, r.n moins de t|uel<|Ues mliiules, le duvet disparaît 
coinplétemeiil jus'ju'a la racine, el o'endomma;/e oalle-
m.ot la peau. Che¿ M*' Dussert rue du Coq Saint-
Honore, IH 

Fuulo.n, pariumeur brevete du roi. rue St-Honore, .172. 
Pa/is CRE.VIE D A1IAKILLY.S DRK>iiTKi!. l i lt .au du 
suc qui em iiie du bulbe d amuniUs et répand sur ¡a peau 
une nlanc.ieuret une suavité churuiiintes Elle repare tous 
les ellets du cuiilact de Tair, des fatlftues et des lual.idies 
si préjudiciables a la fraîcheur du teint. Son succès, déjà 
constate par l'eiperience, prouve que la crèmk o'amí-
RiLLVs sera la fondation ind spensable de loaies les re-
clierc.ies de la tuileite, el M Fou un, qui en esl l'inven-
teur, y trouve deja aujourd'hui une célébrité justement 
me. iiee. 

L'UVCilENE des cheveui est ce qu on peut employer 
de ic.eux pour les erapecher de tomber et de b.aiictiir; 
il est prouve que c'esl le seul remede qui arrête el pré-
vienne la cantite et 1 atopeiie, les conserve en leur eiat 
de jeunesse ei de beau.e.— Kue iMonimartre, 3.1. (••Vif.) 

LE PETIT COURRIER DES DAMES 
Piirail tous les cinq j o u r s ; sept gravures par mo i s , — el une double planche de pa t rons et broder ies 

(¡;raii(ii:ui' i ialurelle). 
On i ous i r l t au Uureau , BOULEVARD DES I T A L I E N S . 1 , — et che i tous les Directeurs de poste. 
Prix pour trois mois : Par i s , 9 f r . ; les dépa r t emen t s , 9 f r . 5 0 ; et l ' é t r a n g e r , 10 f r . — Avec une 

couxer tu re , 3u c. en sus. — Les lettres et envois il 'ar^eiit doivent être alfraiichis. 
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